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"lISTOIRE D'UNE COLONIE FÉO- d'argent, de fortune promptement amassée,
DALE EN AMÉRIQUE" niais sans l'idée arrêtée d'une nouvelle

patrie à former sur l'image et ressemblance

Tel est le titre d'ine ouvrage publié à de l'ancienne patrie ; d'une petite Troie,
souvenir vivant de la grande Troie, et parParis par M. E Rameau, l'auteur sympa- le non

thi<uue et bien connu de La France aux par les liens domestiques, à chérir et à
Cohne s. prlslesdmsius hrre

M. Rameau nous a fait l'honneur dedéfendre, et vous arriverez à la colonisa-

nos aenvoyeralintroduction de sonlivre tion du Mexique, des Etats-Unis, tel qu'ils
S i ev n i n se peuplent depuis un siècle, mais jamais
qui na pas encore été livré au public, niais votre système ne produira le Canada.dont une partie a paru, il y a auelque temps,,•dnt letnt mportiean, ilnea del es te, Les peuples, pas plus que les édifices,cats leaonises. îpoin, une des bonnes Re- ne se construisent de matériaux disparates
vtesfrançaise-s. Nous nous hâtons d'an- et incompatibles : ils peuvent paraître écla-nion(-I-r cette nouvelle, qui ne trouvera pas tants, formidables ; pendant tout un jour,un seul indiflérent parmi le public cana- et dire : Rien sous le soleil n'est aussi
lien et acadien, parmi ceux principale- grand que nous ; mais attendez le mo-
ment qui ont lu les ouvrages publiés déjà ment, attendez l'heure; une pierre sedé-
par le nême auteur sur notre histoire. tache à la base, le vent souffle sur le faite,La partie historique proprement dite, la terre s'ébranle sous les pieds, et toutel'ordre des dates, la gographie, les lieux cette force n'-st qu'un auas confus del
et les personnages, paraissent étudiés avec ruines cette éternité n'estqplias qu'un ca-
Une scrupuleuse exactitude ; l'on y trouve, davre que la poussière d'un siècle recou-en outre, un grand nombre de détails im- vrira!
portants inconnus de nos historiens ; mais
le côté saillant de l'ouvrage, c'est la philo- M. Rameau pose d'abord cette question
sophie des relations des causes aux effets, " Quels mobiles ont entraîné dans l'Ané-
mîalée à des considérations d'économie so- rique du Nord les premiers colons euro-

péens ? Les Espagnols et les Portugais se
Le point de vue où l'auteur se place, ruaient sur des contrées fécondes, où l'ex-

du haut duquel il considère, le travail istence était facile et dont les richesses
lent, mesuré, réfléchi des populations métalliques fascinaient les esprits ; mais
agricoles au seizième et dix-septième les pays des Alleghanys, la vallée de
scîlee s'émuva seizie àetdix-pts in- l'Hudson, celle du Saint-Laurent, étaientsi-cle, s'émaouvant petit à petit sous l'in- des réaions froides et pauvres, qui nie seinî-tluence d'une idée, d'un projet, d'une es- o
pét'-aiuci, puis-, lbientôt, laissanit leur dlo-blaient promettre à l'homme que le strict
cher, le manoir, laissant les rives chérie ncessaire en échange de beaucoup de-1 labeur."de la France pour suivre loin, au-delà de eur.t
l'océan, un seigneur rempli de belles pro- la nt de-départ le conduit tout droit àb la recherche des premières causes. Mais cesunesses, un bourgeois entreprenant ; cepoint dc vite quant à son premier côté, causes sont mêlées à toutes les ténèbres quiaoin (lchappéqànhisons reauercté,e couvrent encore le fond des institutions féo-ci chappé à'uos historiens Garneaua, Fer- as c'tunlbrthdnseqlls
land et à M. Rameau lui-même dans ses dales; c est un labyrinthe dans lequel lest . écrivains de la Révolution ont entassé, ontpremiers ouvrages, et aussi aux écrivainsjeéandem soe tntd d "In jeté tant de mensonges, tant de déniigre-amrcisHildreth et Parkman. , . , e mr-

Ie cette hauteur, où des recherches très- ment, tant d'obscurité, que c'est à peine si
cDéraeste auteunoùesrcnaturelmtr les recherches approfondies et les savantsiconsiétables et n esprit naturelleent des conteporains ui ont étudié

synthétique lui permettent de se mainte- crits époue ma e un qs i tdét é
ir, il nous instruit, il instruit nos histo- cette époque avec un esprit dégagé de

préjugés, ont réussi à y faire pénétrer les
Dans les causes qui déterminent les rayons du jour; c'est le Moyen-Age, en

un mot, que nous avons devant nous etcourants d'é.igration, c'est à peine si nous qu'il s'agit d'éclaircir, d'analyser dams sonpouvons éclaircir les questions que nouss d'hiéahis yer ans son
touchons du doigt. Qui d'entre nos écri- systeme d'rarehie sociale, dans ses-
vains et nos hommes d'administration a p omurs, dans ses aspirations, dans son es-
bic-u résolu le problème anormtal de l'im- prit, pour en tirer la philosophie de l'his-ignrtionfutrnçaise au'Canada a dix-neu- toire. Tâche difficile, périlleuse, pleinenilgu ttii)nfrnas au Canada au tix-neu-d'cel et decruisatt milieu des-t
viè-ie siècle7? Anormal en ce sens qu'avecde
des subventions relativement considérables quels plus d'un chercheur s'est heurté, at
octroyées par nos gouvernements, avec une perdu sa route.r

orgalistio coteue, ds aent d'mi- Laissons aller i'auteur, et suivonis-leorgcîîîtiisation coûte use, îles agents d anstledédale
gration renforcis de pamphlets à sensation, ddae : p - n éed él ,.' Contrairement aux prejuges com.munement(le réclame et d'articles de journaux, avec répandus, et que le progrès des études histo-.
des avantages locaux bien définis, des voies riques commuience à dissiper aujourd'hui, la pro-s
de communication excellentes, une civili- priété foncière a été autrefois très-divisée en
sation toute franiçaise, à l'abri de l'invasionFrance et en Europe ; on peut umêne dire qu'elle

était plus uniforméient, plus raisonnablement8et îles guerres intestines, avec le droit de divisée qu'elle ne l'est aujourd'hui. Cette di-
citoyen canadien en perspective, nous ne vision du sol fut la conséquence de l'affranchis-
pouvons guère attirer de ce côté-ci des mers sement des serfs du onzième au quatorzièmed
que île rares émigrés français, et encore,siècle, parce que le serf et la glèbe furent géné-

ralement affranchis ensemble. La portion depour un grand nombre, malheureusement, terre qui était annexée à la finnille serve devinta
du choix le moins recommandable ; tandis sa propriété, sois la charge d'une redevance
qu'aux dix-sept et dix-huitième siècles, les fixe et minime, à laquelle s'ajoutaient quelque-r
immiuigrés nous arrivaient par milliers, co- fois certains services déterminés. Telle fut 'o-d
lons aisés, choisis, nos ancêtres enfin rigine des rentes censives et de la propriété cen-

.sse .• sitaire, qui était la base mênme du systeme féo-Ecoutons M. Rameau, il nous dira sous dal (1). Cet état de la propriété constitua9
quelles conditions et dans quelles circons- partout, pour le tenancier cultivateur, le chezv
tances un peuple détache des parties in- soi, le foyer domestique, ce signe matériel de la

famimlle, de la tradition et de la moralité.ti<gmes dle sa poupulation pour les transplarî- L teso uslats oîudfea tir) . La dlivision du sol ainsi conçue, differait es-
ter, branches pleines de sève et de vie, sur sentiellemient de ce morcellement abusif et for-q
titi sol étranger ; prend la substance la tuit que l'on voit de nos jours, développé à l'ex.
plus vigoureuse, la plus rapprochée de son cès en certains endroits, tandis qu'il fait défaut-fi absolumn-t n tmit tutre lien ; elle se rappiro-cii-tr, potin en cre natepul l itcait becaucoupa, aut cotraire, de l'idée aitéri-
île vitalité et retmpli de sau propre vertu : cainie dut hîome-s.ti ad. "La paropruiété tdu foy-r-l'Acadie et le Canada ; et nîous décotuvri- domeîstiqîue ai été tit ties ttraits genméraux du
r-ons petit être les causes de l'inférior-ité moyen fige..-.. c'est unie tIcs plus fécondes tu-a-

de 'émgraionconem orane ¡ditionis du conîtient euroléent, et ci-île qui as-lde l'umuiratin coneuuîoraie :sure, eut beaucoup de conttrees, à chaque famtille,,ali colonisation, nouas dit-il, fut con- riche otu patuv~re, la prmopriété île sous habitation •-I

"çue au ix-septième siècle, à peu près et les institutions tqui conîserventt cette piratiqîu't
"comtme la colonisationî antique qui em- salutaire sonit att prtetmier rang piarmui c ellesqu
"tmentait avec elle la Cité tout entière avconcourent àla prospérité d'une nationa." (LE d
sa liérarchie, ses formes, son personnel Chaque seigneurie, chaq1ue fief pectit ou i

"- or-ganisé ; il n'y avait point de ruipture g rend, eut dès hors paour dlépenmdanmces : lo les 1
"de tradition, ntais développement de so- domiaines et terres appartenant directement au -

"ciété. Cet ensenmble colonisateur était seignecur, et e.xploités pont- son complte en mégie
" lé un troiièe caéo ued à umoitié ; 2o les t-erres et fermes auccenasées, ltcompîîîéprueriémectgred aîppartenîant soit à des fondîataires de liberté ami- mipersonînes, par le clergé." cienne, soit aux représentantîs des serfs affran- Ci

Essaiyez un autre système de colonisa-
tion, pranez ici, prmenez là, une fanmille, ti nuun! rtituèiedtPîyrqedIît'
un indcividu, déclassé, dissatisfatit, facile à Léopiold--beisle. 1/istoire des classes agricoles ent Kor-n
s'enflaminaer au récit des uaines d'or et j "mand e.-.Det 'rîîquevile-ch. Perrin, tivrne mu, cha.-

d

chis. Ces dernières devnien1t au manoir l'aveu Le cadre du tableau étant ainsi traeé
d.e.foi et honmage et une rente fonciere qui vi M. Rameau prend pour le remplir l'hisriait de 1 sol à 5 sols par arpent; elles eonsti-i
tuaient ainsi des arrière-fiefs, et absorbaient un, toire de la Colonie Acadienne depuis son
grande partie, souvent même la majeure partie origine, depuis Pontrincourt jusqu'à la
du sol ; en réalité, c'étaient de véritables Pro- conquête du pays par 'Angleîerre, cr
priétés grevées d'une rente fonciète, et qui ont 1710 Cet hété la principale origine de la petite propriété1 .Cette histoire se compose de huit
en France. Les unes se subdivisèrent, d'autres chapitres, qui sont autant de points d'ob-
s'agglomérèrent suivant les circonstances, mais servation du haut desquels, à mesure queles choses se perpétuèrent ainsi jusqu'au quin- le panorama des événements se dl-roul ,zième siècle, sauf les modifications qu'anienait ate ssle ~~~ý corsdutmpu().teur se place pour en expliquer lesle cours du temps (2).

Au quinzième siècle, le monde rural, en Eu- causes et les liaisons. Au septième cia-
rope, était encore ainsi hiérarchisé en trois ou pitre il fait une pause, une revue géné-
quatre échelons, depuis le cultivateur qui ex- rale ; c'est un coup d'iljt sur les di-
ploitait le sol avec sa famille, jusqu'au seigneur
du fief principal, qui lui-même relevait de la Verses colonies répandues dans l'Amérique
couronne. Beaucoup de fermes grandes et pe- (u Nord, mais principalement sur les co-
tites étaient habitées et exploitées par leurs lonies anglaises et françaises, la Nouvelle-
propriétaires eux-mêmes ; et l'on pieut dir' Azngleterre et la Nouvelle-France, qu'ilqu'avant le quinzième siècle, c'était la le eda blait normal. Mais depuis lors, plusieurs depusea
ces propriétaires ruraux accrurent leur fortune, Juge ensuite sur leur mnîcrte moral après
tandis que d'autrel part beaucoup d'artisans, de les avoir pesées.
commerçants et de bourgeois urbains ache- Le sonnaire du chapitre en donneratèrent des fonds ruraux. La division primitive une idée
(lu sol s'altéra profondénent, et un grand
nombre de propriétaires furent conduits à affer- . Colonies européennes du Nord de l'Anié-
mer leurs héritages, ce qui grossit sensiblement rique.--Etudes comparees.--Infériorité notable
la classe des métayers, qui auparavant étaient et peu connue du colon anglais.-si les Cana-
l'exception. diens eusseit egale seulement la moitié du1

Le seigneur de haut parage qui relevait 'le la nombrle des Anglais, toutes les colonies anglaises
couronne recevait donc foi et hommage de tous eussent été conqies elès l'année 1700.--Dé-
les châtelains établis sur son fief ; ceux-ci rece- monstration par les faits."
vaient à leur tour foi et hommage de tous les Une étude sur le pays faite à ce pointtenanciers d'arrière-fiefs, cultivateurs auxquels le vue, par Un écrivai1ncomme M.Ma-leurs ancêtres avaient concédé des terres à cenis neu'la'u cîan cmmi .let à rentes, et parni ces tenanciers, ceux uimeau et dans des circonstances comme
avaient affermé leurs terres recevaient de leurs celles que nous traversons, où( de tous
métayers une part de grains ou le prix du fer- côtés l'on entend ce cri (le détresse : la
mage. Dans cet état de choses, chaque habi- nationalité française au Canada s'en vatant de la campagne avait son droit et sa place f
définie dans l'ordre social, car les simples ma- est pour nous un événement dont l'inpor-
nouvriers ruraux, n'ayant que leurs bras pour tance n'échappera à personne. La hâte
vivre, étaient dans l'origine en nombre très-res- que nous avons, quant à nous personnelle-
treimt ; on pourrait presque affirmer même qu'il nient, de voir l'ouvra (e en entir est par-y eutnun temps, au momnsdans certaines pro- ,g t'
vinyes, où chacun, pauvre ou riche, avait un tagée, nous n'en doutons pas, par tous ceux
foyer domestique lui appartenant en propre (3) qui, au Canada comme en Acadie, aiment

Cependant, le nombre des simples imanouvriers les études sérieuses qui sont faites surs'accrut de siècle en siècle par les partages, les notre pas
liquidations successorales (fléau de la famille),yPASeîî. POIRIER.par les procès, et enfin par suite de l'inconduite s oR
et de la paresse, qui de tout temps fournissent 22 juin 1877.
leur contingent à la misère publique ; ces ma-
nouvriers, premier noyau des prolétaires ruraux,
commençaient au seizième siècle à constituer en
réalité un échelon de plus dans la population LA SAINT-JEAN-BA ISTE A
rurale. Or, dans cette série graduée, les mianou- BUCKINGIHAM
vriers désiraient devenir métayers ; les métayers
désiraient devenir tenanciers censitaires, c'est-
à-dire propriétaires de quelqu'une de ces por- Il y a eu, cette année, ait jour île la fête la-tions du sol inféodées à titre de rente à un fief trouile, un rallient considérable île ns com-
quelconque ; les tenanciers et les bourgeois tir- roa établis damen cnsidertie du com-
bains désiraient plus vivement encore acquérir d'Ottawa, qui se trouve ettre larGatiteau et laquelqu'un de ces arrière-fiefs, lont ils ajoutaientt -ivière-du-Lièvre.le nom au leur, ou tout au moins à celui de leurs ('oquettemient assis sur les deux rives de cetteenfants (une grande partie de la noblesse ac- dernière rivière, en regard de plusieurs chutes
tuelle n'a pas d'autre origine) ; enfin les Sei- d'une rare beauté, Buckingham a dii devenirgneurs titulaires il'airière-fi-rs et les bourgeois dj efoisttvlai uo ottrès-riches cherchaient à s'approprier un fief su- La maisont Ros, lle Quétec, et Maclaren,périeur, une véritable seigneurie qui, même non d'Ottawa, y ont construit de toulies ilaportitrée, introduisait leur famille dans le monde tants qui sont alimentés par les plus beaux ou-des gentilshommes (4). voirs d'eau qu'il soit possible dimaginer.

Cette hiérarchie des aspirations avait bien M. Maclarei y construit actucllemient unemoins pour mobile le aésir d'améliorer sa condi- résidence princière qu'il doit habiter cet au-tion matérielle que l'envie démesurée d'accroître tomne : celle-ci ne le cède en rien aux châteauxsa situation sociale ; nous en trouverons de de la capitale.
nombreuses preuves dans ces études. Buckingham est à 18 miles d'Ottawa et àChacun désirait s'élever dans la hiérarchie 4 miles des bonis de l'Outaouais ; mais le che.sociale, et les plus âpres dans ce désir étaiemt min de fer du Nord est destiné, l'au prochain,ceux qui, de tenanciers censitaires, voulaienît a ien faire le lieu de proienade par excellencedeveir gentilshommes. On s'imagine difficile- poutr les jours de féte de lae capitale fédérale.nient aujourd'hui les sacrifices que s'imposait iun C'est aux pieds de ces rapides, près île ces i-auxmarchand enriclh pour acheter même un très.. qui bouillonnent et répaIdetI pal-tout ue doucepetit fief qui lui conférat la qualité de sicuri ira se reposer du bro''-- t fraiclieti, que le eîtadiit r erpsrd ravec le nom du terroir à la suite. hohî de la ville.

Ce furent donc des gentilshommîes et e-s La population de ce joli village est déjà assezriches bourgeois qui devinrent les promot-urs :ontidérable pour la laire, leut-ete, le point ledle r' én eigrtetio ti au dix-septième sièle, dans plus importa1t <lu grand comté di'l)tta-a, à l'ex-
l'espérance (le constituernpour leur f.enille de ception toutefois de la ville île liull.
grands fiefs, au idelà des mers. L'éiîigratii On y a fondé une société nationale, et lesvint alors d'en haut et ion pas î'en bas;ce nei citoyens de lia Gatineau et de l'Ange-Gadin s'y
fut pas la nisère, ni le désir de la fortune, qui étaient donné rendez-vous.

poussa les pyas a aIlr se faire métayers ou Dimanche, il y avait là grande foule, et M.
tenatn ciersinAmérique, ce furent les sigteurs Alfred Evan turel, avocat, et imîaiitatntau mii-
qui, ayant obtenu des concessions seignueuriiales, nistère des travaux publics, à ittaNi, d(evaitvilrent solliciter et engager îles famiîill-s île cul- être l'orateur du jour.tivateurs à les suivre, afîin de peupler leurs fiefs Après la imesse, durant laquelle le liévd. Mes-déserts île feudatairs et île tenanciers agrcoles. sire Michel, curé de l'endro't, fit des exhorta-

Ce-s fermier-îs vinîrent de contfiance- prendcre Itionsi patriotiqunes, la processioni se it cri brlanilidans le Noutveau-Mondîe, près du seignteur ter.. avec ses drapeatux et ses insigntes. Le coîrpîs îlerien,îla place tradhitionneîlle quu'ilscoce-npîienit jumusiue de lit Poiute-Gatinetau ent re-hîaussait

e tmndie, gi-ntilshto mmesa, bourge-ois, ptaysans, Le specttacle avait quelque chocse t'in accou.-
tenanîciers, fuit eutnmêmîe tenmps frappjé île Cette 'tumé, et lau poplationt etiire suîivtit suri les
contsideratin, que tdésor'mais l'expîansiont et l'é- trottoirs cen se prcpiat
ablissemenut dle leurs famtilles s'opéèrerait facile- I Rendu dants un mtagifique bocage, oun fittai-mt autour de la maisont paternîelle, dants les halte pouenteutîune les discours.
erres dés-rte-s et immîteîîses vers le-sqtutlles on se iM. Evanturel lit tut chîaleu-euX et éhnergique
irigeait, Il y avatit ttonc dants les ines deuîx appel à ses compaîttriotes tdans uin tdiscoîurs de

préoccupiationts essenîtielles : l'iîdée féodalt-, puis plus d'une heîure. Il insista sur l'iîmtportaînce
'idée du loyer domne tique et île lt faimille. de réîuir les trontçonîs épars de inotre nîationaluité

dans." l'i ,mmîense comnté dl'O ttawat lui-en terri-
(2) Pe-rrin, de la Rchiesse--Ch. Lîîîtindîre, Exîposé de dire-tegoaeur la otié de la c î:"rousc ête

i déconîîcerte dii reqistre teieî-r d'Abbe tille en t3î3.--ié si oaer atrnir elapoi ed"li ni-liste -De 'lt'îoeuile---Dareste, Histoire dsQuébec ; vous êtes voisinis îde la capitale d'une""se ''î-''îe" confédérationt île priovinces anîgtaisîs a nte ex-
(:3) voias eiaries d'afrane-issemniit ties c'imîîîiîesi : celîttion près ; vous étes taux liieds d'uni pîarle-

o"" le' e°"""i""tiir ""u teurs matîisn.:eturs t:ri, itent (lui discute etn anghais : soyez aluors les-turs v'ignes. et-.-E. Demiîînus, Dui mîoî-uveent commu.î t Sentintelles avanîcées deiotre atoliédansaul en I-ranice. Ch(i-z idier. icette seule provincie. C'est cît vous rallianît au-
(4) Recueil des ordonnîanuces des rois de Franîîce. Or- tour du dlrapeau td- votre- pîropîre cotnservationionunanîce tde saint Louis, t. i, page 127. que vous réussir-ez à conserver- votre autonomtie
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